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Résumé 

 
Les marchés sont de puissants vecteurs d’organisation des territoires et des 

villes (AFD, 2014 :4). En Afrique, les grands marchés ont constitué, durant 

la période coloniale, des marqueurs et des outils de conquête et 

d’aménagement des villes africaines, au même titre que la construction 

d’églises ou des mairies (AFD, 2014 :4). La ville de Ouagadougou est un 

carrefour de ralliement entre zones excédentaires et zones déficitaires. Ce 

mouvement de flux céréalier est dû d’une part à la croissance démographique 

qui constitue un vaste marché de consommation. D’autre part, par les 

nouvelles habitudes alimentaires basées sur la transformation des produits 

céréaliers. Le présent article vise alors, à analyser la structuration de 

l’approvisionnement céréalier de Ouagadougou par les marchés. 

L’approche méthodologique utilisée pour la réflexion est axée sur la 

recherche documentaire et les enquêtes de terrain. Il ressort que la 

structuration de l’approvisionnement céréalier de Ouagadougou par les 

marchés repose sur les liens qui existent entre les différents types de marchés 

du pays. 

Mots clés : Structuration, Approvisionnement, Ouagadougou 

 

Abstract 

 
Markets are powerful vectors for the organization of territories and cities 

(AFD, 2014 : 4). In Africa, during the colonial period, major markets were 

markers and tools for the conquest and development of African cities, in the 

same way as the construction of churches or town halls (AFD, 2014 : 4). The 

city of Ouagadougou is a rallying point between surplus and deficit areas. 

This movement of cereal flows is due on the one hand to population growth, 

which constitutes a vast consumer market. On the other hand, by new eating 

habits based on the processing of cereal products. This article aims to 
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analyze the structuring of Ouagadougou's cereal supply by the markets. The 

methodological approach used for the reflection is based on documentary 

research and field surveys. It appears that the structuring of Ouagadougou's 

cereal supply by the markets is based on the links that exist between the 

different types of markets in the country. 

Keywords : Structuring, Procurement, Ouagadougou 

 

Introduction 

 

Les marchés sont des lieux de rencontre entre l’offre et la 

demande des produits céréaliers. Ses activités changent selon 

qu’il se situe à proximité d’un bassin de production ou d’un 

centre de consommation, qu’il se trouve à cheval entre deux 

pays, etc. Cette structuration des marchés est proposée souvent 

en fonction des types d’acteurs rencontrés et des transactions 

dominantes sur chaque marché pour mieux comprendre 

l’orientation des flux (Ilboudo D., 2017 :36).  

Ouagadougou, capitale du pays est la plus grande ville avec une 

population de 2 415 266 habitants, ce qui représente 45,1% de la 

population urbaine (INSD, 2019 :37). Elle est suivie par Bobo-

Dioulasso, la seconde ville, avec 16,9% de la population urbaine 

(INSD, 2019 :37). A ce rythme, la population de Ouagadougou 

pourrait atteindre 4 160 741 d’habitants en 2025, selon les 

projections de la population de la Commune de Ouagadougou, 

horizon 2025 (Conchita M.G., et al., 2010 :5). Cette forte 

concentration crée un véritable déséquilibre dans l’occupation 

de l’espace et pose de nombreux défis notamment 

l’approvisionnement en produits de base. La satisfaction des 

besoins de cette importante population a nécessité la 

construction de plusieurs marchés. Ces équipements marchands 

sont des points terminaux des circuits d’approvisionnement de 

Ouagadougou en produits céréaliers et/ou manufacturés. Le 

présent article vise alors à analyser la structuration des marchés 

et leur contribution au développement urbain de Ouagadougou. 

La question de recherche est la suivante : Comment se fait la 
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structuration des marchés dans l’approvisionnement céréalier de 

Ouagadougou ? l’hypothèse formulée stipule que la 

structuration de l’approvisionnement céréalier de Ouagadougou 

repose sur les liens qui existent entre les différents types de 

marchés du pays. 

 

Développement 

 

1. Cadre méthodologique 

 

    1.1. Cadre d’étude 

Le choix de Ouagadougou comme site d’étude repose sur le fait 

que Ouagadougou est le plus grand centre urbain de 

consommation, du fait de son poids démographique important. 

En effet, le dernier recensement de la population de 2019, donne 

pour la ville de Ouagadougou un effectif de 2 453 496 habitants 

(INSD, 2019). C’est ce qui explique, en partie, son extension 

spatiale ''vertigineuse'' et l’ampleur des défis à relever, 

notamment son approvisionnement en produits divers. Les 

enquêtes de terrain ont concerné les arrondissements 1 ; 3 ; 4 ; 5 

; et 8 (carte n°1). Ces arrondissements abritent respectivement 

les anciennes mairies des anciens arrondissements de Baskuy, de 

Sig-Noghin, de Nongr-Massom, de Bogodogo et de 

Boulmiougou. Le choix de ces arrondissements tient 

principalement compte de la disponibilité des sources 

d’informations grâce à la présence des anciennes mairies dans 

ces arrondissements. 
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Carte n° 1 : zone d’étude 

 

 
 

    1.2. Démarche méthodologique 

La démarche ainsi adoptée prend en compte les points  

suivants : la recherche documentaire, des outils de collecte et de 

traitement des données de terrain. En ce qui concerne la 

recherche documentaire, elle a consisté à exploiter des ouvrages 

généraux, des mémoires soutenus, des rapports d’études. Des 

recherches complémentaires ont été faites à partir des moteurs 

de recherche notamment Google et Yahoo et d’autres sites web 

scientifiques. Les techniques utilisées pour l’enquête, sont le 

questionnaire individuel complété par des observations directes 

sur le terrain. Le questionnaire est adressé, aux commerçants, 

aux clients, aux transporteurs, aux détaillants. Au total, un 

effectif de 110 acteurs a été choisis par un sondage à probabilité 

inégales (tableau n°1). Des guides d’entretien ont été élaborés et 

adressés aux responsables administratifs et à l’association des 
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commerçants. Tout cela, en vue de cerner les stratégies 

commerciales des produits céréaliers, les revenus et l’utilisation 

qui en est faite par les acteurs, d’apprécier l’attractivité du 

marché. 

 

Tableau 1 : Catégorie des acteurs enquêtés 

 

Groupes d’acteurs Effectifs  Taux (%) 

Commerçants  50 45,48 

Transporteurs 15 13,63 

Détaillants 15 13,63 

Clients 15 13,63 

Ménages 15 13 ;63 

Total  110 100 

                 . 

 Source : Enquête de terrain,2024 

 

2. Résultats et analyse 

 

  2.1. Typologie des marchés 

La typologie des marchés est proposée souvent en fonction des 

types d’acteurs rencontrés et des transactions dominantes sur 

chaque marché pour mieux comprendre l’orientation des flux 

(Ilboudo D., 2017 :36). On trouve essentiellement des 

consommateurs et des détaillants sur le marché de 

consommation, des producteurs et des collecteurs sur les 

marchés de collecte, des collecteurs et des grossistes sur les 

marchés de regroupement, des grossistes, des semi‐grossistes et 

des détaillants sur les marchés de consommation (Ilboudo D., 

2017 :36). Cette typologie correspond à des tendances car les 

marchés dans la réalité sont peu spécialisés et on y trouve 

souvent plusieurs types d’acteurs. Les échanges unitaires portent 

plutôt sur de petites quantités sur les marchés de consommation 
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et sur des quantités plus importantes sur les autres types de 

marchés. 

Il est permis de distinguer trois grands types de marchés dont les 

rôles sont clairement différenciés : le marché hebdomadaire 

rural ou lumo, le marché de regroupement et le marché de 

consommation (FEWSNET, 2010 :12). Des liens existent entre 

ces différents types de marchés d’approvisionnement. En effet, 

en milieu rural, l’essentiel des échanges se produit sur des 

marchés hebdomadaires où les produits du cru sont échangés 

contre des marchandises manufacturées. Les marchés ruraux 

d’une même zone fonctionnent de façon coordonnée, chacun se 

tenant à tour de rôle. Ces marchés hebdomadaires ruraux opèrent 

en étroite liaison avec un marché de regroupement.  

Les marchés de regroupement à leur tour servent aux 

transactions entre grossistes, et fonctionnent comme interface à 

la fois avec le port (et donc le marché international) et les 

marchés urbains de consommation. Le marché urbain de 

consommation est approvisionné à la fois par le marché de 

regroupement pour les produits locaux et le port pour les 

produits importés (figure n°1). On notera que certains marchés 

associent différentes fonctions (par exemple regroupement et 

consommation). Comme le décrit Fanchette S., (2001), le réseau 

commercial est en évolution constante : certains marchés 

prennent de l’importance en peu de temps, alors que d’autres 

disparaissent. 

 

Les marchés de collecte 

Les marchés de collecte au Burkina-Faso sont situés en zones de 

production. Ce sont en général des marchés hebdomadaires 

ruraux qui opèrent en étroite liaison avec un marché de 

regroupement (Ilboudo D., 2017 :37). Les produits sont 

d’origine locale, et les vendeurs y sont surtout des producteurs 

et des collecteurs résidents. Les acheteurs sont des demi-

grossistes, des grossistes, ou des collecteurs travaillant pour ces 
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derniers. L’offre de produits y est saisonnière et les produits 

peuvent y être regroupés afin d’être acheminés vers des marchés 

plus importants. Les échanges portent surtout sur les céréales, 

les produits forestiers non ligneux, le bétail…  

Au Burkina-Faso, les marchés de collecte pour 

l’approvisionnement urbain en sorgho et en riz sont : Solenzo, 

Kouka, Béna dans les Banwa, Djibasso dans la Kossi, N’Dorola, 

Kourouma dans le Kenedougou, Koumbia, Houndé dans le Tuy, 

Satiri, Somasso, Dan, Dandé, Banwala, Faramana dans le 

Houet, Bama dans la vallée du Kou, Bagré dans le Boulgou, 

Daloa en Côte d’Ivoire, au Ghana et principalement dans les 

zones frontalières au Mali, telles que Kouri, Koutiala, Sikasso, 

etc. 

L’essor des marchés ruraux est le reflet de ce que Prahalad 

(2004) a appelé, à l’intention des investisseurs du monde des 

affaires, la « fortune au bas de la pyramide ». Les villes 

moyennes et petites seront, du fait des avantages et des 

inconvénients qu’elles présentent, particulièrement importantes 

pour la transformation. Les recherches récentes susmentionnées 

ont montré que l’essor du marché rural allait souvent de pair 

avec celui de centres urbains de dimension modeste situés sur un 

vaste territoire rural, qui pourrait être géré au moyen de 

politiques et de programmes (Berdegue J., et Proctor F., 2014). 

Toutefois, la proximité des villes moyennes et petites avec les 

marchés ruraux est à double tranchant (FAO, 2017c :34). D’un 

côté, elle comporte des avantages du point de vue des services 

agglomérés qui se situent en amont et en aval sur la chaîne 

d’approvisionnement, avantages sur lesquels les agriculteurs 

doivent s’appuyer pour que l’intensification et l’acquisition 

d’une dimension commerciale soient rentables. De l’autre, les 

petites villes dirigent vers les zones rurales un flux constant 

d’aliments transformés, qui peuvent s’avérer plus économiques 

pour les consommateurs et, par conséquent, entrer en 

concurrence avec la production des agriculteurs locaux et des 
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petites entreprises villageoises existantes ou en projet (Reardon 

T., et Stamoulis K., 1998 ; Reardon T., et al., 2007). 

 

Les marchés de regroupement 

Les marchés de regroupement se trouvent en zones rurales ou 

urbaines. On y rencontre des produits rassemblés en vue de leur 

transfert vers les autres marchés. Ces marchés de regroupement 

servent aux transactions entre grossistes, et fonctionnent comme 

interface à la fois avec le port (et donc le marché international) 

et les marchés urbains de consommation (Ilboudo D., 2017 :37). 

On peut citer par exemple les marchés céréaliers de Léo, de 

Kokologho, de Pouytenga, de Guéléongo qui constituent des 

marchés de regroupement au Burkina Faso pour 

l’approvisionnement des centres urbains en sorgho et en riz. La 

spécialisation vivrière y est moins nette que dans les marchés de 

collecte. On y trouve des magasins de stockage de commerçants 

locaux qui font office de courtiers pour leurs collègues éloignés. 

Les commerçants qui les fréquentent (achat, vente) sont surtout 

des demi-grossistes et des grossistes : ces marchés jouent un rôle 

régulateur des échanges des produits. 

 

Les marchés de consommation 

Les marchés de consommation sont localisés dans les grands 

centres urbains et dans les centres déficitaires des zones rurales. 

Ce sont des espaces publics créés par un groupe social au sein 

desquels se réalisent des transactions commerciales de manière 

périodique. Traditionnellement, les marchés prennent place dans 

des lieux sacrés (FIDA, 2013). La gestion de ces marchés était 

le fait des responsables coutumiers, mais actuellement elle est 

sous la responsabilité des mairies (Ilboudo D., 2017 :38). Sur ces 

types de marché, les transactions commerciales se font de gré à 

gré et de façon individuelle. Ils permettent aux populations 

locales d’accéder à des denrées alimentaires et matérielles. Ils 
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sont parfois équipés en infrastructures de stockage qui 

permettent l’étalement de l’offre dans le temps : c’est le cas du 

marché de Sankaryaré, un potentiel marché céréalier de 

Ouagadougou que nous analyserons sa contribution dans 

l’approvisionnement urbain dans la troisième partie de la thèse. 

 

Figure n°1 : Typologie simplifiée des marchés 

 

 
 

Source : FEW NET, 2010 

 

    2.2. Ouagadougou, carrefour de flux céréalier 

La ville de Ouagadougou est un carrefour de ralliement entre 

zones excédentaires et zones déficitaires. De fait, des flux 

importants de céréales en provenance de Bobo-Dioulasso, 

Orodara, Gaoua, Nouna, Djibasso, Dédougou, Koudougou, 

Pouytenga et même des pays côtiers (Ghana, Togo) convergent 

vers Ouagadougou et d’autres localités du pays (carte2).  Ce 
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mouvement de flux céréalier est dû d’une part à la croissance 

démographique du pays qui constitue un vaste marché de 

consommation. D’autre part, par les nouvelles habitudes 

alimentaires basées sur la transformation des produits céréaliers.  

La collecte des céréales a d’abord lieu dans l’arrière-pays et ce 

n’est qu’à partir de l’épuisement des stocks des greniers et des 

marchés ruraux que les commerçants (à commencer par ceux des 

régions déficitaires) se tournent vers la grande ville du pays : 

« Ouagadougou devient alors un centre de stockage et de 

redistribution de produits céréaliers vers les zones déficitaires ». 

C’est ce qui explique les flux céréaliers qui partent de 

Ouagadougou en direction des zones déficitaires comme Kaya, 

Kongoussi, yako, Ouayigouya, Djibo, Dori, goursi (Carte n°2). 

 

Carte 2 : Principaux flux céréaliers au Burkina Faso 
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    2.3. Marchés urbains : de véritables cadres du commerce 

céréalier de Ouagadougou 

L’approvisionnement en biens et services de la majeure partie 

de la population de Ouagadougou est assuré par les marchés de 

la ville, cadre par excellence de la consommation populaire. Le 

plus grand nombre des marchands des céréales est installé dans 

les marchés, qui restent le cadre privilégié pour la vente des 

céréales. Les marchés concentrent aujourd’hui l’essentiel de 

l’activité et du dynamisme du secteur commercial informel 

urbain. Ils sont encore l’endroit, où s’approvisionne la très 

grande majorité de la population urbaine, aussi bien pour les 

produits manufacturés et vivriers que pour les grands produits 

de base de première nécessité (riz, sucre, farine, etc.) (Wilhelm 

L., 1997a). Le dynamisme de l’activité commerciale a favorisé 

l’augmentation des marchés dans la cité (Ouédraogo R.U.E., et 

al., 2017 : 528). En 2011, le parc des marchés de la commune de 

Ouagadougou en dénombrait 89 marchés dont 15 aménagés1 . 

Chaque arrondissement compte en moyenne 7 marchés 

(graphique n°1) et les arrondissements n°1 et n° 2 concentrent 

11 marchés aménagés sur 15 soit 73% (Ouédraogo R.U.E., et al., 

2017 : 528). 

Tous les marchés sont bien approvisionnés, excepté certains 

marchés périphériques où la diversité de la nature et de l’origine 

des produits est moins grande. La majorité des achats du jour est 

effectuée sur le marché de secteur proche du lieu de résidence 

par la ménagère ou une aide (employé, parente, etc.) 

(Emmanuelle C., 1996 : 2). La dépense alimentaire est faite 

quotidiennement au marché ; la faiblesse du pouvoir d’achat de 

la grande masse de la population favorise la prolifération du 

commerce de micro-détail (Ouédraogo M.M., 1974 :314). 

 

                                                           
1 Données de la Direction des études de la planification et des investissements de la commune de 

Ouagadougou-DEPI-CO 
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Graphique n°1: Répartition des marchés selon l’aménagement 

 

 
 

Source : DEP-CO, 2011 

 

D’autres espaces marchands, notamment les expositions (salons, 

foires), les boutiques se présentent aussi comme des cadres de 

distribution des produits céréaliers de Ouagadougou. 

 

D’autres formes d’espaces marchands urbains  

 

 Salons, Foires 

Il s’agit des expositions récurrentes des biens et services qui se 

tiennent périodiquement dans la ville de Ouagadougou 

(photographie n°1). Sur cette photographie, on voit des 

expositions des céréales transformées de tout genre qui attirent 
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les visiteurs. Ce canal est donc un moyen utilisé par les 

entreprises de transformation tant artisanales qu’industrielles. 

Elles y distribuent soit des échantillons de produits soit des 

dépliants ou encore nouent des contacts de partenariat avec des 

ONG ou des individus. C’est le second moyen le plus utilisé. En 

ce qui concerne les céréales, ce sont surtout les produits issus de 

la transformation tels que le riz local étuvé, les farines de 

sevrage, le couscous, les grémous de bouillie, les biscuits qui 

sont exposés (FIDA-FIAB, 2001 :70). Mais, de manière 

générale, ces expositions connaissent peu d’affluence à 

l’exception du Salon Internationale de l’Artisanat de 

Ouagadougou (SIAO), des journées portes ouvertes des Petites 

et Moyennes Entreprises (PME), de la Foire Internationale 

Multisectorielle de Ouagadougou (FIMO). En effet, ces espaces 

commerciaux ont toujours du mal à entrer dans les habitudes 

d’approvisionnement des citadins. 

 

Photographie n°1 : Exposition-Foire de produits céréaliers 

par les transformatrices à Ouagadougou 

 

 
 

Source : Afrique Verte, 2010 



Revue ASTR-GHANA 

107 

 

 Boutiques 

Il s’agit des boutiques de rue, de grandes surfaces de commerce 

et les Boutiques Témoins (BT) de la SONAGESS qui jouent un 

rôle important de commercialisation des produits céréaliers. 

 

Boutiques de rue 

Dans les boutiques de rue, le commerce de micro-détail 

fragmente la marchandise et l’adapte aux consommateurs les 

plus modestes de la capitale. Ainsi, lorsqu’on ne peut pas se 

permettre d’acheter un sac de riz, on achète le riz au pesé (demi 

ou 1 à 2 kilogrammes). Surnommés « boutiquiers », ces 

animateurs du micro-détail, sont dans les quartiers ou aux abords 

de la voirie où ils font de leur commerce la seule activité. On y 

peut marchander et recevoir une petite bonification après achat. 

 

Grandes surfaces de commerce 

Ce sont de grandes maisons spécialisées dans l’importation de 

produits alimentaires européens ou libano-syriens. Elles sont 

distinctes des boutiques de rue par le fait que la quasi-totalité de 

leurs marchandises est alimentaire : MARINA MARKET, BON 

SAMARITAIN SURFACE, etc. Ces alimentations sont 

fréquentées par des consommateurs de classe aisée et sont 

particulièrement animées les veilles de fêtes et les week-ends.  

 

Boutiques Témoins (BT) de la SONAGESS 
La SONAGES est la seule structure moderne de 

commercialisation des céréales dans la ville de Ouagadougou. 

Elle met à la disposition des populations des céréales stockées 

dans les Boutiques Témoins à partir desquelles se fait la 

commercialisation. Au total, 47 Boutiques Témoins sont 

ouvertes dans la ville de Ouagadougou, repartis dans les 12 
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arrondissements (carte 3). Le nombre de BT varie d’un 

arrondissement à un autre. L’arrondissement n°3 dispose plus de 

boutiques Témoins à cause de la disponibilité des anciens 

bâtiments de l’Etat inhabités.  

 

Carte n° 3 : Répartition géographique des Boutiques 

Témoins dans la ville de Ouagadougou 

 

 

Vers une spécialisation des marchés urbains 

Selon la Régie Autonome de Gestion des Equipements 

Marchands de la ville de Ouagadougou (RAGEM), chaque 

secteur compte au moins un marché. En outre, il existe plusieurs 

types de marché dans la ville de Ouagadougou (marché de gros, 

de quartiers, petits marchés ou yaars), chaque marché ayant une 

spécialisation (carte 4). 
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 À mesure que les quartiers périphériques se densifient, l’activité 

et le nombre d’achalandage des marchés augmentent. Il semble 

que la multiplication des boutiques de rue en dehors des sites 

réservés et l’absence d’emplacements libres dans les marchés 

existants soit une cause à la dissémination des marchés. Le plus 

souvent, le marché s’installe sur une réserve foncière à laquelle 

était attribuée une vocation mais, qui faisait souvent abstraction 

de la réalité des échanges commerciaux. 

Les grands marchés sont des lieux de stockage et de 

redistribution en gros et demi-gros. Ces marchés structurent un 

espace vaste que la population urbaine est plus ou moins 

susceptible de fréquenter du fait de la diversité des marchandises 

proposées au détail et en demi-gros. Par le volume des produits 

disponibles, ce type de marché constitue un élément majeur de 

la chaîne de redistribution directe et indirecte aux 

consommateurs.  

Les marchés de quartier jouent davantage un rôle de relais avec 

les marchés de plus grande taille. Ils évitent de parcourir de 

grandes distances pour se procurer de certaines denrées. En effet, 

l’aire d’attraction de ces petits marchés, moins étendue (un à 

deux kilomètres de rayon), résulte d’échanges de produits de 

consommation journalière, contrairement aux grands marchés. 

Ces lieux d’échanges secondaires mettent à disposition des 

produits alimentaires d’origine locale ou importés et des biens 

de consommation courante tels que les céréales, tissus, 

vêtements, quincaillerie, ustensiles divers, etc. 

Enfin, les petits marchés accueillent des commerçants 

occasionnels, souvent des citadins souhaitant vendre des 

marchandises récoltées ou achetées. Ce type de structure est 

pratiquement absent du centre-ville et reste la caractéristique des 

quartiers périphériques plus récents et moins densément peuplés. 

Ces petits marchés qualifiés de points de vente vivriers, 

regroupaient en 1994, la moitié des commerçants et excédaient 
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rarement une taille supérieure à 300 emplacements par site 

(Meunier N., 2007). Cependant, les marchandises ne sont pas 

présentées dans un ordre particulier au consommateur. Ainsi, sur 

le même étalage, on peut trouver des produits extrêmement 

variés tels que la farine, grains de céréales, légumes.  

 

Carte n°4: Typologie et spécialisation des marchés (2003) 

 

 

On distingue néanmoins des marchés où prédomine des produits 

spécifiques qui peuvent à l’extrême les conduire à une vocation : 

c’est le cas des marchés à dominance céréalière. 

Marchés à dominance céréalière de la ville de Ouagadougou 

Les marchés à dominance céréalière de Ouagadougou sont 

classés en trois catégories que sont les grands marchés 

céréaliers, les marchés céréaliers moyens et les petits marchés 

céréaliers (tableau 2). Cette classification des marchés céréaliers 
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s’est établie en tenant compte de l’importance occupée par le 

commerce de gros. Les secteurs correspondent à l’ancien 

découpage administratif de la ville de Ouagadougou.  

 

 Grands marchés céréaliers :  

Ces marchés sont situés dans les quartiers centraux. Ils 

correspondent aux plus anciens marchés de la ville de 

Ouagadougou (exemple du marché de Sankaryaré). C’est de 

préférence, là que se sont installés les premiers commerçants. 

Sur ces marchés la proportion des commerçants grossistes et 

demi-grossistes est plus élevée par rapport aux autres catégories 

de commerçants. ; le restant est surtout représenté par des 

femmes qui vendent uniquement au détail. 

 

 Les marchés céréaliers moyens : 
Ces marchés sont moins anciens que les précédents, ils sont nés 

du fait de l’extension de la ville. Certains d’entre eux auraient 

pu être de grands marchés céréaliers parce que relativement 

anciens et occupant une position centrale, ont très probablement 

été handicapés dans leur développement par la proximité du 

marché de Sankaryaré et du marché central. Il s’agit du marché 

de Larllé, de Zabré daga, du marché de Gounghin. Sur les 

marchés céréaliers moyens, le nombre des grossistes est 

relativement faible. La proportion des détaillants y est surtout 

très élevée pendant la période d’abondance (octobre à décembre, 

juste après les récoltes), car les quelques grossistes du marché 

deviennent des détaillants en vue d’épuiser leurs anciens stocks. 

 

 Les petits marchés céréaliers : 

Ils sont situés dans des zones périphériques ou nouvellement 

loties de Ouagadougou. Sur ces marchés, il n’y a ni grossiste, ni 

demi-grossiste. La seule forme de vente reste le détail et le 

micro-détail. La clientèle des marchands installés dans les petits 

marchés est fort limitée, surtout lorsqu’ils se situent non loin de 
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marchés plus grands. En effet, les citadins préfèrent fréquenter 

les marchés les plus importants, là où il y a une gamme plus 

variée de marchandises. 

 

Tableau n°2: Hiérarchisation des marchés céréaliers de la ville 

de Ouagadougou 

 

 

Source : ILBOUDO Didier, enquête de terrain avril-mai, 2019  

Relations inter-marchés dans la ville de Ouagadougou 

L’aire d’attraction s’accroît lorsque les lieux de marché sont 

éloignés les uns des autres (Dahani I., 2016 :27). Dans la ville 

de Ouagadougou, les activités des marchés ne sont pas 

indépendantes les unes des autres. En effet, marchands et 
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marchandes des marchés périphériques se procurent de bonne 

heure sur les marchés de l’intérieur de la ville, des produits 

céréaliers, légumes, etc., qu’ils vont revendre sur les petits 

marchés avec bénéfices.  

Il existe ainsi en permanence un flux incontrôlable entre les 

divers marchés. Les allées et venues des marchandises 

s’accompagnent d’une marge bénéficiaire plus ou moins 

importante selon les prix d’achat, les saisons, et la rareté du 

produit (Ouédraogo M.M., 1974 :317). On remarque des 

augmentations de 50 à 100 F par unité de marchandise revendue. 

Par ailleurs, pour certains produits (les tubercules, etc.), les 

commerçants des marchés sont approvisionnés sur place par des 

producteurs. Pour d’autres produits (manufacturés, artisanaux, 

céréales), les revendeurs font appel aux grands commerçants 

installés sur les marchés de gros. En revanche, l’importance des 

circuits de distribution parallèle, à savoir les commerces de rue 

et le commerce ambulant très développés partout dans la ville, 

limitent les relations entre les marchés (Bagbila A., 1993 :138). 

Ainsi, chaque marché a tendance à être “autonome” en 

accueillant toutes sortes de commerce. 

 

Rôle des femmes dans le commerce urbain de Ouagadougou 

Les activités des femmes jouent un rôle important dans 

l’approvisionnement urbain. Ce rôle est considérable dans le 

maintien des habitudes alimentaires traditionnelles à travers la 

transformation des produits vivriers en ville. Cela double encore 

le caractère hétérogène de la population des villes du Tiers-

Monde qui souffrent encore d’une dualité de « citadinité » et de 

« ruralité ». Cette persistance des produits alimentaires 

traditionnels par le biais de la femme peut revêtir un aspect 

positif dans la mesure où elle permet de revaloriser ces produits, 

de s’offrir un emploi d’occuper du même coup les habitants des 

campagnes. 
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Sur les marchés urbains (grand marché et marchés de secteurs), 

les femmes représentent au moins 50 % des détaillants des 

produits céréaliers de la ville de Ouagadougou (Ilboudo D., 

2017 :64). Il s’agit des femmes qui vendent avec des petites 

unités de mesure aux clients (plat, bôl, boîte, yoruba, etc) 

(photographie n°2). Sur cette photographie, nous voyons des 

femmes qui proposent en vente des céréales (sorgho blanc, 

sorgho rouge, mil, maïs, riz local) avec des petites unités de 

mesures. Mais, il faut signaler qu’elles n’ont pas le monopole 

des moyens de transformation surtout lorsqu’il s’agit d’une 

technologie moderne telle que les moulins de grains et autres 

instruments. 

 

Photographie n°2 : Rôle des femmes dans le commerce 

des produits céréaliers. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Cliché de l’auteur, septembre 2020 

 

Le cycle de transformation est fonction du produit de base. 

Certains de ces produits peuvent provenir de très loin. Ce sont 

notamment les graines de néré (pour le soumbala) et les noix de 

karité (pour le beurre). La pâte d’arachide est aussi l’un des 

produits les plus demandés par les ménages urbains. Elle entre 
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dans la composition presque journalière des plats familiers. Il 

n’est pas rare qu’une vendeuse atteigne 3 606 F CFA par jour 

pour la vente de ce produit.  

En ce qui concerne la farine de maïs, du sorgho ou du mil, les 

femmes achètent les céréales avec les commerçants au marché. 

Elles les transportent sur leur motocyclette ou par charrette du 

marché à la maison. Elles les décortiquent au mortier ou au 

moulin à 200 F CFA la tine (environ 30 kg), ensuite elles le font 

moudre au moulin. La farine ainsi obtenue est séchée sur des 

nattes au soleil. La vente se fait généralement au détail dans de 

petites calebasses ou dans les plats à des prix accessibles à tous 

(100 F à 300 CFA la mesure). Ces farines bien qu’avantageuse 

pour le consommateur sur le plan du temps, revient 

excessivement chère. Les commerçantes tiennent compte du 

prix de la transformation pour fixer leur prix de vente. Si elles 

ne pas sont très appréciées, c’est qu’elles reviennent chères et 

aussi parce que certains pensent qu’elles sont d’hygiène 

douteuse. Les ménages d’une manière générale préfèrent acheter 

leur sac ou tine de céréale par mois pour les faire moudre. Ce 

sont surtout les ménages à revenus faibles confrontés aux 

soudures et aux ruptures de stocks qui ont souvent recours des 

farines de céréales. Elles ont le monopole, sauf quelques 

exceptions, de la vente des légumes, fruits, épices, cubes maggi, 

concentré de tomate et autres denrées alimentaires au détail. 

 

3. Discussions  

 

Les marchés jouent un rôle primordial dans l’approvisionnement 

des citadins en produits de consommation courante notamment 

les produits vivriers et les produits manufacturiers. Cette 

approche des marchés est en parfaite harmonie avec les travaux 

N’Bessa B (2010) qui démontre que les marchés occupent une 

place de choix au nombre des infrastructures urbaines et sont des 

centres d’échanges qui jouent un rôle économique et social 
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important. (N’Bessa B, 2010). Ce sont également des lieux 

d’approvisionnement pour toutes les couches sociales en 

Afrique, et donc des lieux d’interactions fortes entre des 

communautés et individus différents. De ce fait, ils contribuent 

à l’amélioration des conditions de vie des populations. Ces 

résultats obtenus sont également mis en exergue par les auteurs 

comme Rubin C., (2015 : 72), Chanda T., (2014 :1), J. A. Traoré 

J.A., (2012 : 11) Kambou D., et Zerbo I., (2011, p 15) et Igué 

O.J., (2008, :10) qui confirment le caractère économique, social 

des infrastructures marchandes qu'elles soient formelles ou non 

dans les villes africaines. 

 

Conclusion 

 

Les marchés urbains d’Afrique par la vente de produits 

manufacturiers et la recherche de la satisfaction des besoins des 

populations en divers produits, ont permis une amplification des 

échanges de l’Afrique avec le reste du monde. Le marché 

constitue pour la ville africaine, un trait d’union fondamental 

entre les producteurs et les consommateurs. Il est le point de 

convergence des réseaux d’approvisionnements et de 

distribution des produits vivriers et manufacturiers, ainsi que des 

services liés à ces réseaux. La fonction de relais, est commune à 

tous les marchés urbains dans la distribution des produits 

importés. Il constitue de ce fait un débouché pour les 

producteurs, ils peuvent écouler leur marchandise directement, 

bénéficiant ainsi d'une marge avantageuse. L’utilité première 

des marchés est liée au ravitaillement de la ville, les marchés de 

gros et de détail, sont au cœur des échanges. Ils jouent un rôle 

primordial dans l’approvisionnement des citadins en produits de 

consommation courante notamment les produits vivriers et 

manufacturiers. 
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